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demeurent dans des trous » (les Mandanes), et il se 
réjouissait à la pensée que « si notre bon Dieu le 
veut... je seray le premier à leur porter la bonne 
nouvelle de l’Evangile * ».

Dans ses desseins impénétrables, Dieu en avait 
disposé autrement. Le P. Aulneau partit de Mont­
réal pour l'Ouest avec Lavérendrye le 13 juin 1735, 
heureux et content, bien que son bonheur fut quelque 
peu tempéré par la perspective d’y rester sans con­
frère ". Doué d’une conscience délicate, l’idée de 
rester si longtemps privé de ces consolations spiri­
tuelles qu’il allait lui-même dispenser aux autres lui 
répugnait. Ces scrupules devaient finir par décider 
de son sort.

Pendant ce temps, de nouvelles difficultés surgis­
saient sans cesse pour Lavérendrye. Les canots qui 
devaient apporter les provisions n’étaient point 
arrivés à temps : on dut donc passer l’hiver au fort 
Saint-Charles à s’ingénier pour économiser, malgré 
que l’explorateur eut précédemment envoyé au fort 
Maurepas son neveu, de la Jemmeraye, deux de ses 
propres fils et autant de serviteurs.

Quant à notre missionnaire, il acquérait quelques 
bribes de langue crise, bien malgré les Indiens eux- 
mêmes qui n 'appréciaient point le don de Dieu. Dans 
une lettre au P. Bonin, de Michillimakinac, il admit 
franchement qu’il ne fondait aucune espérance sur
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